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«Dans la victoire, on mérite du Champagne; dans la défaite, on en a besoin».


Napoléon Bonaparte


«Il y a trois choses dans la vie que je ne supporte pas, le café brûlant, le Champagne tiède et les femmes froides».


Orson Welles


«Le Champagne doit être au vin ce que la haute couture est à la mode».


Alfred Gratien


«Le Champagne aide à l’émerveillement».


Georges Sand


«La vérité est une bulle de Champagne, elle remonte toujours à la surface».


Gilles Martin-Chauffier









A toi mon amour,


Je suis si chanceuse de t’avoir rencontré,


Tu es l’amour de ma vie,


Je veux passer chaque jour à te montrer à quel point je t’aime,


Et pour chaque belle occasion, ouvrons une bouteille de Champagne……..










PARTIE 1 

Le deuil.










Quand tout bascule.


Un coup de fil en pleine nuit, et tout a basculé en une fraction de seconde. Andréa qui avait pris l’appel était sidérée de stupéfaction, incapable de me retranscrire verbalement la situation qui se déroulait devant mes yeux. Il lui fallut quelques minutes pour reprendre ses esprits, et intégrer réellement l’information qui était parvenue à ses oreilles.


- Bianca, papa et maman ont eu un accident, me dit-elle.


- Et ça va ?


Cette phrase sortit de ma bouche instantanément.


- Non pas vraiment, rétorqua-t-elle.


- Comment ça pas vraiment !


Je ne comprenais rien à ce qu’elle me racontait.


Et là, des larmes jaillirent tel un torrent déchaîné sur son visage à peine réveillé. A cet instant précis, je compris que quelque chose de grave venait d’avoir lieu.


- Ils sont morts tous les deux, me dit-elle d’une voix saccadée, hésitante et tremblante.


- Qui est mort ?


Cette annonce me paraissait invraisemblable et incompréhensible.


Après quelques minutes de silence, je compris que notre avenir allait s’assombrir. Nos parents venaient de mourir dans un banal accident de la route, stupide accident quand on connaissait la conduite irréprochable de mon père.


Après une nuit blanche à se consoler, le lendemain matin, avec Andréa, on avait réussi à prendre un vol New-York / Paris. Ce vol nous avait paru interminable et la descente sur Paris dans la grisaille, se fondait parfaitement dans l’état d’esprit dans lequel on se trouvait.


A notre arrivée à Reims, en fin d’après-midi, il nous avait été impossible d’aller directement au domaine, la seule pensée de ne pas y retrouver nos parents en chair et en os, était impensable, inconcevable pour nous. Nous avions donc élu domicile chez Anita notre meilleure amie depuis l’école primaire. Anita était de ces personnes qui rendent service sans rien attendre en retour, elle nous connaissait bien et savait que son soutien serait d’un grand secours.


Les jours suivants furent moroses, nous avions pleuré toutes les larmes de notre corps, la visite à la chambre funéraire, les préparatifs des obsèques avaient monopolisé toute notre énergie, toutes ces larmes évacuées avaient asséché notre corps et nos sentiments étaient perdus.


Andréa vivait mal la situation, elle était limite incohérente et moi je flottais au dessus de mon corps, mes gestes étaient devenus mécaniques, j’essayais d’être forte pour deux mais c’était bien malaisé. J’avais perdu le contrôle de mon cerveau mais mon cœur à l’inverse défiait tous les mécanismes bien huilés, j’en étais sûr, il saura quoi faire dans cette situation.


- Personne ne devrait quitter ce monde sans se dire au revoir. Quand la mort nous frappe, on ne peut plus revenir en arrière, je parlais à voix haute sans m’en rendre compte. La mort, ce mot incompréhensible dans mon esprit, me ramenait à la réalité de ce que nous étions en train de vivre.


- Andréa viens dans mes bras.


J’avais à cet instant ce besoin viscéral de la serrer dans mes bras, de sentir son odeur, de faire corps avec elle, pour affronter au mieux cette situation dramatique, de retrouver la promiscuité des neuf mois passés avec elle dans le ventre de notre mère.


- Pourquoi sont-ils partis si jeunes ? me demandat-elle, complètement abasourdie.


- C’était leur destin.


Je n’avais pas d’autre réponse à lui donner et celle-là était bien absurde et directe.


- Qu’allons-nous faire sans eux, maintenant ?


- Continuer et reprendre le cours de nos vies, peut-être plus vulnérables, écorchées vives mais vivantes.


Il y a quelque chose de bouleversant qui se déroule quand le passé resurgit, et la seule pensée d’un avenir sans eux était insoutenable, mais regarder derrière, était tout ce qui nous restait de papa et maman, on l’avait bien saisi.


Un jour, tout explose et c’est réel, tu continues, tu fais face, tu tiens debout mais parfois tu t’écroules sans bruit, sans garde et là les difficultés commencent. Les aléas de la vie en quelque sorte.


- Et qu’est ce qu’il y a de pire à vivre, Bianca, me demanda-t-elle d’une voix tremblante, inaudible ?


- Rien, Andréa, lui ai-je répondu comme si elle savait déjà que cette question était un piège et que je n’avais pas la bonne réponse.


Le pire, c’était que maintenant, elles étaient orphelines de parents, que le chemin qu’elles s’étaient tracé aux Etats-Unis, était bien compromis, et qui fallait peut-être penser à une autre suite…..


- Je n’y arriverais pas sans eux, c’est trop injuste, me dit-elle en sanglots.


- Mais si, rien n’est insurmontable, je suis là pour toi, tu le sais. On va y arriver ensemble main dans la main.


Je me voyais lui mentir sans remords, comme pour essayer d’alléger sa peine et me rassurer en même temps.


Un silence pesant s’était subitement installé entre nous, lourd de conséquences, nos regards se croisaient comme pour trouver une chaleur mutuelle, un soutien indéfectible.


Effectivement, notre avenir allait prendre une voie que l’on n’avait pas envisagée, même dans nos pensées les plus sombres, mais la vie est parfois ainsi faite avec ses hauts et ses bas, c’était à nous de faire en sorte que cela se passe de la meilleure des façons.


Unis à la vie à la mort, les deux cercueils côte à côte, se dressaient devant nous, bercés par une douce musique classique que mon père affectionnait tout particulièrement.


Fin Novembre à Vaudemange, le climat pouvait déjà être rude, l’apparition des premières gelées, l’humidité persistante lorsqu’il pleuvait plusieurs jours d’affilée, donnaient un coté austère au paysage, mais ce jour-là, le temps était plutôt clément voire doux pour la saison.


Comme aurait pu dire mon père, des conditions bénéfiques pour la vigne.


Andréa était là inerte, vide, sans réaction comme isolée du monde, elle vivait ce drame de l’intérieur. Moi, j’étais plutôt dans l’extériorisation, je me noyais dans le bruit, dans l’agitation pour fuir la réalité, mes larmes coulaient à flot mais mon esprit était dans ce combat qui s’opposait à moi, l’organisation de la cérémonie, la paperasse, tenir le coup pour deux, ces missions qui me faisaient me sentir utile et être encore près d’eux.


Le jour des obsèques, sans en avoir préalablement discuté avec Andréa, j’avais soigneusement préparé un éloge funèbre pour nos parents. C’était ma façon intime de leur rendre hommage, de célébrer leurs courtes vies, d’exprimer mes émotions également et de donner du sens à ce dernier adieu. S’ouvrir à travers les mots n’avait pas été un exercice facile, mais poser des mots sur une feuille blanche, m’avait désinhibée de cette rage intérieure qui persistait en moi depuis l’annonce de leur mort.


Je me lançais dans cette tirade émotionnelle avec une appréhension indescriptible:


«La mort n’est rien, ce n’est qu’un passage, mes parents n’auraient pas voulu qu’on reste là à pleurer comme des madeleines, on pleure parce qu’on est triste, mais ici à cet instant, je veux qu’on pleure de joie. Nos parents occupaient une place unique et précieuse dans notre vie, ils étaient à eux deux, un roc indestructible de stabilité, un mélange de tendresse, de sagesse et de rigueur. Vous nous avez transmis des valeurs solides, la solidarité, la curiosité, l’honnêteté, le courage, l’estime de soi, la confiance, le plaisir et surtout l’amour. Vous étiez nos piliers, la lumière qui guidait nos pas et maintenant nous sommes perdues sans vous, apeurées par ce monde qui nous entoure. Vous avez su nous préserver jusqu'alors de ce monde de folie, cette terre, notre terre est notre point d’ancrage, ce lieu que vous chérissiez tant, et qui nous a tant donné. Papa, Maman, vous nous manquez déjà énormément, on vous aime si fort».


Bien sûr ce discours nous correspondait à toutes les deux, j’avais réussi à poser des mots aux pensées de ma sœur rien qu’en regardant sa tristesse profonde.


On oublie que la mort existe, ou peut être fait-on semblant de ne pas la voir, jusqu’au jour où elle frappe à votre porte. Cela nous rappelait que la vie ne tient qu’à un fil, qu’un jour le téléphone sonne, les mots s’étranglent et le monde s’arrête sans que personne ne puisse changer quoique ce soit. Le temps continue de filer, notre vie ne va pas cesser de se dérouler à cause de ce drame, mais pour nous pour l’instant, plus d’heures, plus de dates, ces notions de temps indispensables pour structurer son quotidien. Les «prochainement» vont devoir attendre, juste nous deux et notre chagrin immense.


Mais pour l’heure, le plus important était de dire au revoir à nos parents de la plus belle des façons, sans cris, ni larmes bruyantes juste avec Amour.


Le jour des obsèques, il y avait beaucoup de monde, mais du côté de mon père, la famille se comptait sur les dix doigts de la main, de vagues cousins éloignés, nous avaient fait l’honneur de leur présence. Fils unique depuis trois générations, la famille proche s’était réduite au fil du temps comme une peau de chagrin. Mes grands parents étaient décédés depuis bien longtemps, issus de la bourgeoisie champenoise, notre nom de famille Dubreuil était associé à une certaine notoriété bien établie dans la région. Bien sûr, papa avait beaucoup de relations de travail, mais son cercle intime était formé uniquement par ses cinq amis d’enfance. Au gré des années, mon père avait aussi noué une amitié solide avec quelques vendangeurs habitués, dont certains l’avaient même vu naître, ils avaient fait le voyage à travers la France pour rendre un dernier hommage à leur patron et ami apprécié.


Notre père, Paul était un homme doux et attentionné, le champagne c’était tout sa vie, il aimait parcourir ses vignes à pied le matin où la rosée était encore bien présente sur les feuilles. Il appréciait la nature et le lui témoignait en prenant grand soin d’elle. Il était fier de porter le nom des Dubreuil dans les hautes sphères de la production de champagne.


Du côté de ma mère, c’était plus folklorique, issue d’une famille italienne, le pater familias tout comme la Mama constituait ses origines. La famille italienne, on pourrait en parler des jours entiers, c’est une notion sacrée, La Dolce Vita par excellence. Ils étaient venus des quatre coins de l’Italie pour rendre un dernier adieu à maman, leur énergie, leur bienveillance faisait chaud au cœur. Notre mère était une femme angélique, omnisciente, une figure forte, son accent enchanteur mettait du soleil dans chacune de ses phrases. Elle avait ce don de transformer les épreuves en bonheur, à son contact tout était lumineux, une maman no stress comme on aimait lui répéter avec ma sœur. Elle était parfaitement imparfaite, une jeune femme intemporelle, féministe et volontaire. Elle portait le doux prénom de Angelina, elle était issue d’une famille nombreuse, son père Ottorino avait huit frères et sœurs, ils avaient fui l’Italie avec leurs parents durant la première guerre mondiale, notre grandpère avait tout juste quatorze ans à ce moment là. Cette fuite avait été pour eux une question de survie, les difficultés économiques, l’archaïsme social, les tensions politiques en étaient les causes principales.


Durant cette période délicate, la vie des italiens était d’une précarité extrême, la faim régnait dans les maisons, et fuir dans un autre pays était la seule solution pour rester en vie. Leur arrivée en France n’avait pas été un long fleuve tranquille, en passant les barrages militaires clandestinement, notre grand-père avait pris une balle dans la cuisse gauche, cette blessure lui valut une magnifique cicatrice en forme d’étoile, cicatrice qu’il affichait fièrement dans les repas de famille lorsque le peu d’alcool qu’il ingurgitait lui rendait le geste léger. Leur intégration ne fut pas des plus simples, ils étaient arrivés en Champagne sans un sou, et ne parlant pas un mot de français. La barrière de la langue les freina dans les tâches les plus simples de la vie courante, mais c’était sans compter sur leurs caractères bien trempés de latins, leur sens du sacrifice et du travail en avaient fait des honnêtes gens. Les macaronis, comme on aimait les surnommer à cette époque, avaient su se faire apprécier dans la région, et surtout trouver leur place parmi cette communauté champenoise. Et puis, Nonno s’était marié à Fernande une pure champenoise, ce qui lui facilita la tâche.


Ces deux familles étaient bien différentes en tous points, et c’est peut-être bien ce mélange qui avait fait du couple de nos parents, une image de bonheur et de diversité.


Nos grands-parents paternels, Augustin et Honorine, quant à eux avaient fait un mariage de convenance, comme on aimait l’appeler en ce temps-là. Leurs deux familles vigneronnes champenoises avaient vu le potentiel dans ce rapprochement, c’est horrible quand on y pense, mais pour l’époque c’était monnaie courante et bien naturel de procéder de la sorte. Ces terres regroupées formaient un vignoble conséquent de plus de quinze hectares, de quoi bien vivre de la production. Avec le temps, ils avaient su s’apprécier, s’aimer je pense aussi, et on sentait dans leur couple une très grande complicité. Ils avaient su se sortir de cette «obligation», et faire des ces terres un bien précieux et durable. Ils étaient autant attachés l’un et l’autre à cette terre et ces traditions, que leur couple finalement était devenu une force invincible et immuable. Le fait de se marier dans «son milieu», permettait un contrôle des familles sur le patrimoine qu’ils possédaient, un réseau d’alliances, et c’est ainsi que nos grands- parents se sont retrouvés à la tête d’un vignoble d’une surface conséquente, regroupant différentes parcelles aux sols riches en calcaire et argile idéals pour la vigne, le tout réunit pour l’élaboration d’un champagne d’exception.
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